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PHILOSOPHIE ALLEMIN DES
Ca.wJrexte de M. Le/aii're à Zusiyrsiliè Ldzdi

.Aprés 183,1 les Allemands semblent retourner à
leurs réve-ries lis se traitent cux-r.imcs volontiers
de songescrcu. mauis ce W'est là qu'une apparnce.
En réalité, la pensée allemande rèvc de rconstituer
a son profit Fbéègcmonie de Louis XIV e: de Napo>
léon. L'art, la critique, Ilîistoirc, tout, chez la. voi-
%ins de laFrance, tendàce but. Lcfameux livre de
Mme de Staël sur l'Aleýmagre contribue puissant.
tuent à fortifier nos allusions sur les aspirations gcr-
maniques. Insir par la haine de Napoléon, il
devait plaire pariculièrement à rAlkmuni:. Aussi
Xe ms illustre% Se Prê:érent*ils, 'Cs uns par
dissmulaion, les autres avec une bonhomie sincére,
inconscients qu'ils étaient de la véritable pe-nsée de
leurs compatriotes. au rôle pacifique et bénin que
lzur atiribuait la célèbre femme de lettres. "1Mme de
Sail " 1 dit Henri Heine, Il ne voyait au delà <lu
Rhin qu'u* nébuleux pays d'esprits purs où des
hommies sans corps et piadàkemer vertucux se pro-
incnin sr des champs de neige en s'entretenant de
=mrae et de nietaph)sique. w

Heiuy Heine, le plus remarquable des Allemands
depiuis Gcethe, paya quinze million le droit d'é.'e
poé:e, car il était le neveu d'un banquier juif qui
iî'aimait pas les muscs, et qui, en cotaséquence de
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cette aversion, le déshérita. Son premier ou1'a1,'
Rkô&idcr (zS25), causa dans toute l'Alicinagne
Irne impression profonde, non parce qu'il y attaguitt
les rois ou le principe dautorité,--au contraire. le
1.4-niment romantique qui y circulait indiquait un
faible pour l'ancien rége,--mai; il1y pouriuivait de
sa terrible ironie l'orgueil germaniqu du jour, %s
prétcûtions, sa vulgarité, son pharisaïsme, et jusqteaum
héros de la guerre sainte contre la France, guerre
dont il osait déplorer le sucç& Cc livre d'ailkcurs

lx utl se classer exactement, car il renfcrme des
ipressions de vi>yage, des odesý, des ballades, de

tou un peu. Le soufie moderne s'y allie i une
fumex qui peut se compxarer aux ciselures de l'art grec.

L.e hardliesses de Heine l'isolèrent en Allemagne,
et il se re-idit en France où l!attirzient ses désirs
secrets. e.* r sa verve incisive, il ey fit rapidemnent
une place brillantc. IlCet allemnd," disait lhkrs,
"4est le français le plus .'I;irituel qui ait existé depuis
Voltaire" Il se trouva tout de suite chez lui au
milieu des viveurs Parisiens dont il partageait La
p)hilosphie voltairienne, et fit paraître dans la R<vme
des Dexx-4i(uidç--car i excellait dans notre languec,
-des articles étincelants d'esprit où il ég3ayai: le
pulîlic: (rançais aux dépens de r.illeni3gur. Cciben-
dant licine ne tomba pas danm l'vpkuréism vulgaire7
et sa sensibilité est plus vraie que celle de nos
rom1antýIques.

Le specc de nos agitations, de nos infirmités
sociales le rejeta bientôt vers rAlkmagne. Il sentait
en lui l'empreinte d'un monde plus viril, plus énergi-
que et pbressentit avec orgueil le triomphe de la

rdseallkmande. Voici ce qu'il écriait enl z834 it
ce sujet: UI Un jour viendra où les vieilles divinites
iguçrrièrcs, se levant de leurs tombeaux fabuleux,
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te.;,tuicront de ler yeux~ la pousière séculaire. Thior Is'abreuve àrd ette Sf3urze vivifiante: d )11
.'dressera avec son marteau gigantesqjue et dénmo- procèdent fbuttý; le.; gran.ùs; inspiration-;, -et ýui su

lira les cathiéuIra!-es. gothiqutes. Quand vous entendrez, nomme le Christianisme.
ce vacarme, nos cher.- voisits de France, soyez siuri H.u-ne tèsuuii en liii de-wç génies difri.r, celui
vo gardes, et ne vous mgle, î>s de ce que nut- i de: la Fra'îee- et d_-'leage le se! dispu)1tent
ferons chez flous, il pourrait vous eni arriver inal. ts:)n coeur touir-.$tonr. Il est bien le rep>résentant 'de

Méi(luu es disciplecs de Kant, de Fechie, de-, notre :iècle doit l'idýa1 est toujours le sticcès, la gra I-
p':lospesnf»Ilule:î, de; poètes fnaqe.La cleur ma:térielle, le trionit:e dle l'rui.2 France

1,:îsîée préèéi l'ae1iun coai ii: l'éelair le tonnerre, et l'.-lleniagne, la démocratie dont il a quelquefois
l ie nrre d'Al!ciilane est tllutand ; il n'est pa1% servi les liaines, le réclaintnt comme leur. Mai-; un

très leste ut roule avec lenteur ; nmais il vicndra, et, dehors de ces appréciations intéressées, il lui reste
quand vouts entendrez un craquement commec jamais assez de juges exquises qui suffiraient poutr le rendre
ter.ilulemen--st nt %'est encore fait entendre depuis le Ipopulaire auprès de 'toutes les nations. Un de seï
comnicement du mnonde, saeihe7. que le tonnerre traits distinctfs est son huin:ur raisonneuse et l'ol-
allcemand aura enfin touché le but." I sesion de la natap)hys.iqtie nationale. Quu'esi.ce daac

Blien quet les écrits de Heuine contiennent bzaucou> que cette plosop>hie allemande. envisagée 1>.tr le
u1îiié)ité.- et nia-m:- de blasîîpéniî, il s'y trouvd dar- poète comme l'expression du génie tudesque ? Le
dcnts retours ver% la foi, comtie la nugnifique pièce te:mps est venu, dit M. I.efaire, de vous introduire
lyrique. intituléc 4 le Paix, " dans laquelle il décrit dans cesicrtets dut nmonde germianique, et de vous
k% grandeuir du Christ, et que nous donnons ci-après : Iguiduer, une lanterne à la miin, dans leurs profondeurs

Figurez-vous que je suis la sybille de Cumes, et que
"le soleil était aut plus haut du ciel, environné de je vous fais descendre dans le royaume de P>luton.

bILgllancs, la mer était calme, et j'étais couché Le père de la philosophie allemande est G;uillauîme
î:sdit gouvernail, et je songeais et je ré%-ais ; - et, IxLibnitz (1646-1716), savant universel, égalemecnt

11iiéi éveillé, moitié sommeillantje vis le Christ,lc sau- illustre par ses travaux eni théologie, en jurispru-
vzar dui monde. V'èuu (rune robe blanche flottante,ct dencc, enI mathémahiques, uni philosophie. ilistille
grzand comme un géant> lmrhi sur la terre et su. Ide I)escartes, il avait combattu le matériali". e de
la muer ;,.sa téte touchait au ciel, et de ses mains éten- J Lckc, et, dans sa 27ésdide, démontré avec uire
îlue., il bé_7ni-,sit la mtr et la tirrre, et, comme un cSeur ulgutur scientifique l'exitence de Dicu et de ses atnri-
(!ains sa poitrine, il portai: le s4ôleil, le rouge et ardent 1 buti. Comme *t-us les philosophiesson esprit fuit

~ldl - tce coeur radieux et enflammé, foy-er d!. bientôt préoccupé de la recherche du prindipe pri-
iii-,uriet de clarté, ép)andait .ssgrcieutx rayons e~t sa mo.il urpotqirleDieu à la créatturela
lumière éternelle sur la terre et sur la mer. force génératrice et le souffle moteur, i l'infinité des

D;--s sons de cloche, résonnant çà et là, attiraient mou.cmient; et des êtres produits. Ses médlitations
e:u:des cygncs, et cri se jouant, notre navire, qui le fl.ent aboultir au fameux et -bizarre système des

cli«s vers un rivamgc.verdoyant où des hommes habi- Mmad4e. La Monade est un étre complet en soi,
ttrnt une cité magnifique. portant en luti-mémle toutes les Wloi de son développe-

.. meryeille d.- la paix ! comme la ville est tran- aient. Dieu est la na=de infinie qui a engendré
quille: Lie sourd bourdonnement des vaines et babil- toutes les zutrt%, les unes spirituelles, les atitres phyý-
lardes afraires, le bruissement des méters, tout se tait siqttes, lesquelles gravitent autour de lui conmme les
et i travers les rues claire.; et reslendissçantesç se pro- planètes autour du soleiL L'omme est composé de
inènent des hommes vêtus dle blanc et portiunt de, leux monades, le corps et Mm~ne complètement

îlneet, lorsque deux personnes se rencontrent, étrangères rime à rautre, et se dèvelopp)an: pia-
elles se regardent d'un air d'intefligcnce, et, dans un rallélement aprjès des lois distinctes, mais dont
trrssaillement d'amnour et de douce renonciation, elle- les mouvements coïncident, gràce i une loi divine
s'enlrassent au front et lèvent les yeutx vrers le cSur qjui a prévu d'avance leurs actionsrcpous
midieux du Sauveur, vers ce coeur qui est le soli et qu'on nomnme rharmonie préétablie. le corps

<lui verse allégrement la pourpre de son sang récon. e l'ime sont commec deux pendules exactement
riliateur sur le monde, et elles disent trois fois dans réglées qui s'accordent toujours entre els sans avoir
itti transp>ort de béatitude : Béni soit le Christ :wlaction l'une sur l'autre. Ce s"sèm philosophique

létruit la libferté. L'ioee hiuine, horloge penian:î?,
U- poète moderne, dit M. lefaiiw, a beau faire. Vaà plus dïnitiativeet ne pourrait W'arrêter sans retarder

sa pense gravite fatalement vers rîdéc chrétiennwe er ou deraner k rzssQrt <k Iqdloc Tuteriulkc corres-
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pondante. il détruit ausi la liherté de l'horloger, dei d'influence star la plîilosoplîicallemiande. qui se jeta de
Vieu, (liii nie paurrait plus intervenir dans -;on ueuvre plus en plias dans la négation et le scepticisme.
s-ans détraquer la création. D)és lors on 1>eutt le stilpri-I Ficllte,1 47 62-181 .1 élève de Kaiitj.ofe.-'ia ouverte-
mler sani mnconvénicnt. C'est une mionade inutile. Le i ment l'athéêisme i l'université d'Iéna. D)estitué d'abord,

*sy.stè.ie du linitz, qui était sincèrement chrétien, Icar, dit M. Lafaivre, dans% ce teinps.-li, on destitaait
contient donc eni germie la négation de Dieu, et a' encore les tthéces, il gagna la fav,:mr populaire pîr son;
fourni des, arguments aux matériajistes pour démon- jtrtimfait un de isardent., proaitcurs <1.1
trer rinipuissance de la raison hiumwaine. jmouvem~ent de 131z3, et sec vit nommer eni rêonpie

E-nanluel K~ant (1724.1304>, dont le système d rfs e dc 'université de Blerlin. Son 1.:
n'est qu'une déduction rigoureuse de celui de Le!ibnit7, Isolphique, plein d'aberrations, se formule difficilement.
enseigna la philosophie i Koenigsberg, où il vécut Ainsi que Kant, il prend l'affirmation du moi coninie
toute sa vie, avec une régularité mathlématique, ne point de déixart de toute connaimssancemais; il fait ressor-
changeant jamais rien à stL- habitudes., à tel point (lue tir son caractère limité et fugý6itif. Le non-moi grandit,
les bourgeois de sa v-ille naLle pouvaient régler leurs envahit toute la nature, tt 1l- moi n'éprouvc plus d'atm-
n'.-)ntre.î, star l'heure de ma promenade, réalisant ainsi, tre envie que (le s'y.absorbecr. Le nîon-mo'i est aine for-
dains ses deux monades, dit plaisanment M. Lail cc: mystérieuse, répandue dans tous lce éues organiçés
larmuonie préétablie de Leilànitz. lYaî>rés Kant, jet non organisés, et tendant i réaliser le bien, le beau

y'app>uyant -sur les irenxiîses posées par son maitreil etlode asluivr.Cet le pbamth,ýisme, thocrie
tonte intelligence étant lin monde complet en lui-j réveuse et sentiimentale qui cadrait avec l.- goûit roman-
niére, fermé i toute action extérieure, nous ne pou- tique de l'époque, celle des Urfrnann et des 'iclater.
vons rien colînaitre en dehors de nous. Nos croya-L lean se remp>lit de j>oétcs qui s'attendrirent
ces et nos affirmations sont de simples hyp)othése. sur la feuille qui tombe, la pÏierre condamn:ée ài!;
1l-- monde est divisé eni deux clasïss de cor.:eptizons, et interrogèrent le ruisseau, l'inçectte, le brin d'herlbe,
le mîoi, seule base sérieuse de la certitude, le subjeetif le moineau perché suir la branche, le vent qui
(ce qui a rapport au sujet et se Irasse dans l'iiùtèrictir souffie i travers les raittes. Ie D)ieu sévére du
de l'esprit), et le 'iié-otoi oit objtjf (l'ensemble de.s-j Christianisme est remplacé par une foule de
idée% qui vienncnt 'olbjet<. àxéier a esprit), èicix- pcfits dlieux complaisants pour nos Lfailese
neclleincnt isnibénétrabkc, objet de conjectures Pîlus 011 IC'est tout un mouvement rétrograde d'an peiip!e
moins avecnturcu-e.t& Ces deux qualifications devin- chrétien vers le lxanLqft' eflectu6 sous les auspices
rent trés populaires en Allemagne où on le coiisé- de.% plus; illustres pese Quel résultat humiliant
rait comme le dernier mot de la sagesse humaine, ce pour une philosophie qKi traitait si dédaigneuîsemient
qui se comprend, le respect exclusif 'du moi étant le. rEvangile, et qui prétendait régénérer l'esprit humaink
complément, le d.-rnier mot de la réforme luithérienne. par la scienice:
Nos méditations aboutissent à l'affimnuttion de nous-

mreet la.sagesise humaine ne peut avoir qu'un - Fk,>)ÈJC DE KMtTY.%F
but, l'égoiume. Les saints, les martyrs, les héros,
sont des fouis; l'épicurien, le vivcur sont les -wrais
-cages. Mais arri'.ê là, Kant. sut s'arrêter et même
reculer. Il eut pe:ur de ce nihlilisme. D)ans un ou-
vrage célébre, la Critique de la ra:f*al»firaqu4 il mit
eni lumiéère la notion du devoir que sa C~;ritqe dea LE MARIAGE DU COMPOSITEUR
raismi pure a%-iit sapée dans sa base ; il cri fit res-
sçortir la sublimité ; il abaindonna le mai et le non- Nuel
moi, les subtilités du subjectif et de robjecctif. En un
mot, il euit le c-o'age bien méritoire pour un phiWoo-
je de réédifier d'unie main les pdincipcs quil axait Tour dans cette nouvelle existence de Marthe lui
cherché i détruire de l'autre. Il devint pathétiqtw, semblait excessiwvment étrange- Elle s'était faite à
ému, et prêcheur ; ridée du devoir le Tanm i la certainies idées de propr*eté et d'ordre: le caractère
religion et à Dieu. "J e sublime ", dit-il, "' éclate dans sens dessus dessous et pourtant artistique de tout ce
le monde étoilé et dans la conscience de Ilhmme qui' l'eéliTOflOa.t, rlat~Ouchait lus qu'il ne la secan-
just," Dieu, éliminé par la raison pur, trait dalisait ; le besoin de mettre chaque chose à sa place
comme auteur de la loi morale. Malheuemtent ce --

<WI'A- 17,6é .8 A--1 ILJ M~UU5~4 ~ j-Yy UT
-tq1_ý anl. ellu-illw-b knu» eut Peu 1

vvy;. Ir UMCTU FFC'6'cqmur.
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l'obsédait et la faisait soupirer. Auls9i bien, la liberté 1It ls'emlait avoir à Ileine c,):iscience de san action ; le
de sortir toute dsans; d.imnde-r la prisi regard de l'artiste était eoa.ie perdit, sa, vjixç était
>a tanite, lui cautsai1 des alarileS ; elle était eC11re si voilé, en un inu, l*aspiratî'n) était ci. luai, s2ulement
tiidetl, si lx:tî: fille un apparenlce,;(Ill le;ssants ai cette iitiipla i -,*étalit <te(' peui riSée L.i pensée
la regardaient conune si elle n'avait pas le drait e- si feni.we. MaL-rtbe cesia &- travailler, unae ioll-

pruîmnfler a111M seule. La vie se présentait ù elle ;geur suiese ré;>taltd sur -,.a vizage: -dle éceoutait
.4)1.; u <ail l*<t quelqute 1keu étranle ; il lui emltavec an xstéý le.; sansLS. l'ia-;tca wat. cai l <:a
<le cjaielque nianiérc, qu'eelle n'était jus à sa, j>Licz, tililia -son travail, tailtàt nurqaaxt les notes et les
>lit t )it ;à ces flutciX concerts, à ces-, soirées musicales pxtrges,-tur il y avait des îa>l. qa3i4tt Marthae
. -Ituek -,on mari *e-faisait un devoir de la mener n'en pouva'.it saisir lk sens,-4antýt essayant avlt\ic le-
et où elle se: t(ouvaiî si islée quetle fisaeit effort pour paod e l>runidenvle.Enfinaprèî

pa, I îleutrcr. Marthe ni~'.t pats été édcv e dans iune pauL'e, darant L.vjiAale sa pensée sembla J'absor-'
<kL.s idé,lsrnusîe on oit l'avait îu dr dse-< ber w.ut-i-fadît, il -;- lteva; il avait changé d'aspe:ct;
i né.~ û lui faire everb.iau.j d.-»~i dansI isisn le hallier à musiqti.., il le froissa, et, ap:és
.C 111îriage. Elle savait qrie c'était la destinée des l'avoir replié, le jit loin de lui avec le geste d'an
jeunes- <aIles déètre mnariées, tant coiatu le poulet 'homine iiîalignè de lui-mni;iv Sun read était plein
b.ien dodlu est destiné lin jour i être r>ti et nungé. de reproche:- " 0.', Marthe " ,ntunnura-t-il. Puis
C*utlii son tour înaintclaîn ; elle était mariée. et il quitta la chambre, et la jeune femmne =tendit ta
chi-caan lui disait (qu'avec un douaire et tune nine lus porte se reerer violemnment. Mýlarthe raumssa le

sî,e.elle devait s'estitn.-r lie.retLse dêtre aiusi bica pallier froissé, plieut, de petits- îùtés d'encre, et cm-
e..aie. 1EI!c aîu*i était cntiéremut d&-cet avis; ,ce- ploya tout Yl'aprésdincr à d iiflhr et à copier les
paillant, vu déit de la façon, fort sense d'ailleurs, notes du mieux% qu'elle put, ut, mettant ensuite la
diélever les jeunes filles, la, plupart réuss;isse "lt à flou- copic sous clef, elle rejeta l'riginal où elle J'avait
rir dlait. un coin secret de leurs pnits, Curs, un désir trouvé. Voici quelles étaient les paroles:
1-our queilue chose de plus que k jaii -&ec et lecau
eýairc de leU-aence de chaique jour. 11arthc, Sn tout V'eau a= les giudi lacs bkIus

czas. deamandait quelque chose de plus, et parfois, ce Endormie

diésir deveiit intolérable- Catille, lui, était liés bon Et le miroir <les deux:

pirsa petite femme, si modeste et -i tranquille ; elle s %'j'aime mieux les )C«a
ne le gênait eri rien; c'était charmant, en vérité, de Le a ie
L waoir brodant dans un coin dc- la chambre, lors-
qu'il co-nip)osait au iano ; elle n'éprouvait î>as le bc- Pour qS rombre parfois

-o.in de cuqueter et <le faire des endmbra comne la Nous sSfie,

plupart des juaties femmes.%; elle était tout i fait gen- U' okceau chante au bois:

tille, et si obligeante, si simnplt dans sa mise Ct sa M.ais j'airm Mieux la voix

ag~réable i cctnîem 1 ,r,-oui, V-ra nhen4 trèls agréa- Le =i mie.

Ille à voir ;-aptZês toutt, se disait-il, le miarige, n'tait
l'ae l't*poxuv.antat qu'il s'étit si -souvent représcrnté Si Ic tep %in tout bruier;

-ittikenînt *! avait pluts de temps:' Eh bien, quand la oublie .

>.tison des concert-. scrait terminée, il trouverait cer- >1o, poor le mipuiser,

tainnint le tLmniu, - non lias que ses théories çn je ne 'ciux quu bier

soicnt mnodifices d'aucunnc sort,-oh : pias du tout : l'in- Dc =i tdie.
fltuencc &e la femme, la fascination qu'elle exe~rce doitOnCagtoràou
éie tenue à distance de l'art, oit, d moins, n'y entrer nd3ltor tu

seulcement quz: comme force matrice îm3ur donner à Dc fout:

i':%pratim son premnier élan, sa première inul- 3 ÇLS, r aul<'" qlra or
Jean m'i Jel% kn à'au

Un jour qtil était à son piarso, -s'etl'C-rçant de met- lie ie."

tre: ait jouîr une idée musicale, il se leva sullitement,
et. s'élaniçznt conmme par une impulsion soudiaine vers Mme du RucI n'oulblia pas la, premesse. qu'elle

l'cildrit oit MaI.rthe, asise, trava.illalit a qaatitine bru- 1av,.àà~t aià iLzrtac de la visiter; lus que cela, elle

<le-me, il l'emratssa, tout en l'.il>peclant sa «"chère se montra a(âble, bienveill4nie, fainilière. Marthe lui
pellte femie :" Il se remit tout aussitôt à sa place en fut reconnaissante, et petit à petit, la femnc du
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inonde gagna La confiance de la pauvre petite et sol.- notre existence parisicnne, les différences' d'éducation
tatire épousée. des deux sexes sont tellement grandes, qu'on ensci-

-Sn doute, sans doute ; je comprends tout 1 eé- gne aux fenme.;pour ainsi parler, à voir tout cix blanc-,
criait la bonne dame, interrompant la conifession un et aux hommes; tout en noir, et que hommes et femmes
pctu brisée que lui faisait Marthe. N'ai-je vas vu cela n'ont que très peu de points de contact intellectuels oit
cent fois ? Une charimnte petite enfant, soignt:eeent; d'intérêt commun. La société ressemble de plus en
élevée, modeste, -ayant l'idée vraie du devoir: oit lui. îlîis àun service d'enterrement où le bedeau solennel
a dit q'i'il n'était pas bien à elle de songer à aimer, iplace les hommes d'un côté, et les femine-s de l'autre.
iu*il ne strait ième pas bien d'en faire le plus petit Marthe écoutait sa nouvcole amuie premsque silencieuse-

essai; tuais le jour du mariage, elle doit subitement mient. Elle n'avait pas de théories à elle sur l'éducati-
paser du blanc au rou',c ;-'est là, eni véritè, une sûr- on ; elle avait été élevée comme toutesýî les autres jeu-
le de tour de gobelet qu'il n'est pas trop aisé d'accom- nes filles de son entourage, et si le système était mau-
lî!r. Elle, qui n'en satit î>.s le p>remier mot, trouve vais, ou si vraimnt un autre système était possible,
qu'elle est obligée d'aimer-- son mari, et, ce qui est Ielle n'en avait jamais été frappée. Madame du Rue),
plu% étrange que les tours dc e pas de Robert iau contraire, avait beaucoup voyagé, et pensé plus
Houdin, elle comnmence ordinairement par l'aimer ; Ique les% femmes de province ne le font ordinaire.
rîle ne demande rien de plus, cette chère petite àine, mient Elle %'était sincèrement intéressée à Marthe et
quje d'adorerun hommequ'elle ne connxaissait îiascleux s'était dit quell pourrait en faire quelque chose. Elle
mois auparavant,-que de le combler Je toutes les ver- continua sa harangue jusqu'à ce qu'elle eûit entière-
tus,de toutes les qualités que son idéal peut comporter. mient gagné la confiance de sa jeune et nouvelle amie,
_Na chère, ce qui fait le grand étonnement de nia vie, et elle en obtint la promesse qu'elle se laisserait gui-
est qu'ily ait tant de bons mariages dans notre monde; der par clle.--Seuemwnt, mon enfant, ne laissez ja-

cela témoigne fort en faveur de la nature humaine qu'un miais votre mari deviner que vous suivez mes conseil;;
croit pîlus mauvaise qu'elle ne l'est Quelquefois, ce- Iil n'y a rien de plus capable d'exciter la jalousie d'un
pendant, l'expérienlc fait défaut, et, dans ce cas, vous homme que les conseils donnés àasa femme par une
trouverez, après euamen, que c'cst toujours la faute autre femme.
du mari. Quelque temps après cette conversation, Saintis fut

-. %ais, chère madame, je n'accuse pas mon mnan. on ne peut plus étonné d'apprendre que sa femme dé-
-Sans% doute que vous ne l'accusez pas. sirait aller i une soirée chez une certaine Madame:
-Le dimanche, par exemple; quand de mon coin, Duprêt, à laquelle ils étaient invités. Madame Duprêt

dans régliscje l'entends jouer, les larmes me viennent jétait la femme d'un député de la Gauche. Elle avait
aux yeux; sa musique me dit que cest nma faute s'il ne la prétention de faire de sa maison un point de rallit-
fait lias plus attention à moi ; je sens qu'un musicien jment--ee-même de jouer le rôle,--en toute humlité,-
,comme Camidle ecm capable d'aimer très profondément Id'une Madame Rolland. Elle aimait la société des
et que mi je n'étais pas si insignifiante... homim, était quelque peu bas-bleu, très causeuse -et

--Cest bien ; mettez tout sur vos épaules ! En ter- jaimait avec une égale passion la dans et la politique.
mes clairs, voici la vérité : Camille esu le meilleur or- jCétait une maison que Saintis évitait avec soin d c fre-
ganiste de Paris, et vous fteç particulicrement impres- quenter: la musique de Madame Dupréàt-ca=r la mu-
sionnalîle à la musique, quand clie r'est pas trop savan- sique y figurait comm e intermède de la daMe,-etait
te ou scientifique ; j'ai vu cela chez madame Vernier. Ide celle qui lui faisait grincerites dents.
Quant a sa capacité d'aimer, je n'en doute pas. je le -Eh bien, si vous le deviez, Marthe, nous irons.
connais depuis son enfance etje nesuis pas femme à -11y asi longtemps que je ai dansé!
me faire à toutes les négligences, si réellement je n'es- -Vous aimez donc la danme?
limais pas les qualités decelui qui sefait négligent Seu- le ton qu'il mit a dire ces paroles signifiait beaut-
lement, Camille a ses théories, et ses- théories sont la coup. Surtout il n'était pas râché de découvrir une tzI-
lire des pierres d'achoppement sur la voie du bon- le fatiblesse cher sa femme ; cela lui donnait avec un
heur conjugal. lEn premier lieu, il a grand désird'aban- certain plaisir le sentiment de sa supériorité ; aussi
donner son extérieur d'appart, pour qteon s'occupe c'est avec la meilleure grâce qu'il promit de racompa-
de son bien-être; mais il surveilkravec une détermina- gner le mardi suivant
tion sauvagesoo hoommede dedans, a caume de Yo<m Wn La musique, comme nou le savons tous, est un art
fluence, parce que, comm je le lui ai entendu drun si absorbant si absorbant surtout pour un homme
artiste a besoin de liberté intérieure et de solitude ; doué commue rétait CamiJle, que la plupart des évé-
Puis, la femme vous prend un temps si précieux 1 Dans nements de chaque jour passaient inaperçus; mais le
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rité dît pays, si forte qu'elle soit, n'y aurait î>as un seul pour faire échouer l'élection d'une illustration du parti
représentant. Le gouvernement pourrait donc admi- opposé.ç au risque dle ne remplacer cette illui-
Iistrer le pays à sa guise et mêème abuser du pouvoir tration que par une médiocrité qjui lui est dévouée ;
%ans avoir à redouter le contrôle d'une opp>ositioni, faut-il accuser les ptartis dit tua qu'ils se font ainsi mu-
chose indispensable cependant au fonctionnement ré- tuellement aux frais et dépens du pays ?-Non, les
gulier du régime parlementaire. partis subissent l'un et l'autre les exigences de la si-

Non seulement il pourrait arriver que la majorité tuation qui leur est faite par le régime électoral bce-
fût seule représentée, ce qui, aprés tout, pourrait don- tuellement en vigueur ; la guerre qu'ils sef ont, c'est the'
ner uatifaction au plus grand nombre; niais, dans siriZCIefr 4/r, c'est la lutte pour l'existence ; les par-
certaines circonitances, il pourrait arriver aussi que le tis ne pouvant se suffire à eux-mêèmes tout en res-
piays fût gouverné par la minorité. Il suffirait, piour tant côte a côte, cherchent i se détruire mutuellement
cela, que la majorité de la Chambre fût issue des pour vivre aux dépens l'un de l'autre. Naturellement,
comté-, seulement qui possèdent le m'>îns grand nom- l'acharnement de la lutte fait souvent perdre de vue aux
lire d'éle.cteursç, tandis que dans les comtés les plu.s partis les intérêti les plus précieux du pays ; aussi,
ixeul>léý.î les candidati du mnm.- parti eussent été for- jce dernier, au lieu d'avancer régulièrement et àgrands
tement battus. Dans cette circonstance, le parti du pas vers des destinées meilleures, ne fait-il que piétiner
gçouvernement, bien qu'en majorité dans la Chambre, sur plane ou avancer par soubresauts.
serait en minorité dans le corps électoral: le pays se- Il en serait tout autrement si le succès d'un
rait gouverné par la minorité. !parti dépendait seulement de ses mérites réels,

.ious le régime électoral actuel, il se produit aussi pîlutôt que de son habileté à tromper l'opinion
cette anomalie -.que les illustrations d'ur liarti ont quel- publique, à décapiter le parti oppoisé ou à étouIkr la
(lue-fois grand'peine à se faire élire alors même que voix de ce dernier. Au lieu de chercher à s'op-
les médiozrités du même~ parzt triomp>hent sans diffi- primer mutuellement, ce serait à qui, des piartLç,
cuité. Pour n'en citer qu'uti exemple, il s lfit de se ferait le plus d'efrortsç pour satisfir les besoins
reporteraux dernières élections générales pour le parle- du pays. Liés lors, au lieu d'être adversaires, es
mient fédéral. A tort ou i raison, dans ce. élections, partis ne serait plus que rivaux ; le mobile de leurs
les% colléges électoraux ont en majorité adhéré au pro- actions ne setrait plus la jalousie, ce serait l'émulation ;
gramme du parti conservateur; si le régimue électoral l'arène politiqt'-,au lieu&d'tre un terrain de lulte corps
n'ecoit pas été vicieux, évidemment, Sir John A. Mac- à corps, où on ne cherche à se rencontrer que pour se
dionald aurait èéétéu d'emblée ; c'est le contraire qui comîbat .e,- serait transformée en champ de course, où,
a eu lieu : Sir John a été battu dans son comté peu- au lieu de se combattre, les partis chercheraient
dant que nombre de médiocrités de son parti triom- à se devancer ; la couronne, clest-à-dire le pouvoir,
pliaient aisément dans les leurs. Si, au moment de appartiendrait, non à celui des partis qui aurait
l'échec de Sir John, les élections eulssent été terminées terrassé son adversaire, mais à celui qui serait arrivé
dans toutes les provinces, le chef incontesté du parti premier au but. Le but, cest la satifction toujours
conservateur n'aurait pu rentrer en Chambre qu'en ,de plus en plus grande donnée aux besoins du pays.
ayant recours à L% générosité d'un député conserva- iMais, pour en arriver là, au lieu de dépesr son
teur sûr de son. comté ; et s'il n'eût pas trouvé de dé- temps à dissimuler ses fautes et à chercher le défaut
puté assez généreux pour céder s(pu siège gratuite- de la cuirasse de ses advertaires, il faudrait appren-
nment, Sir John aurait été obligé de marchander le dre à connaltre les accidents du terrain à parcourir,
pîrix de ce siège, sans quoi son parti ent été décapité. c'est-à-dire, étudier les bepoins du pays : présente-

Un régime électoral qui permet qu'un parti soit, tout ment, et à très peu d'exceptions près, c'est la chose
i la fois, triomphant et décapité, et qui ne fournit de dont les hommnes politiques s'occupent le moins :
remède à cette décapitation cet'en permettant de tra- tlorsqu'ils sont arrivés au pouvoir, toute leur acti-
fiquer d'un siège parlementaire commne on le ferait' vité est absorbée par les récompenses à obtenir
<d'une bête de smme; un régime qui permet quelque- pour quelques-uns dm citoyens qui ont contri-
fois à la minorité du pays d'administre les affaires pu- bité à leur élection ; quant au reote du p'ays, ils s'en
bliques; un régime enfin qui n assure pas à chaque moquent comme d'r#àw imaginaire. Et cependant,
parti une représentation proportionnelle à sa force et c'estLe pays tout entiée qsuppoe les frais des rcoe-
exclut parfois de la représentation une portion consi- penses accordées 1 Quune mesure soi bonne out
dérable de citoyens; un tel régime, disons-nous, doit jmauvaise, on ne la défend ou oni ne la combat que
avoir fait son temps. Il demande à être réformé.. selon que Irinitiative en est due à sou parti où à

Chaque parti emploie parfois des elxts surhumains I celle du parti! opposé ; on periSe quand on sait ne
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pouvoir convaincre ; ce qu'on ne saurait combattre extrême limite, cela aboutit à r'établissement de

par dles argments, en l'attaqué par la raillerie qui, l'unité de collège et c'est ce qu'il y a de plus rationne

îorsquelfle tet maniée avec habileté, peut tout dé- eni même temýps que de facile application.

truite, même les meilleures choscs. La faculté de le régime électoral que nous voudrions soumettre

1p.juvoir récompenser par des emplois ois des entre. à l'épreuve de la critique peut se résumer dans La1

prises publiques les services électoraux rendus à son série des trois ternies suivants:

1p trti, vousi quelle est, présentement la préoccupation i Unité de collège ;

dominante z Vote au scrutin uninominal;

c'est un principe élémn'taire que toute assemblée 3 c Deux tours de scrutin.

élective doit etre l'image réduite du corps électoral ; L'Vunité de colèe. c'est chaque électeur, quelle

est le droit de chaque parti d'avvir eni Chambre une ique soit sa résidence, votant pour le candidat de son

rep)résent;ltion proportionnelle à sa force dans le pays. choix, sans distinction de comté Qî de province.

l.orsque ce principe est violé, le parti au pouvoir ne L'unité de collège se justifie par cette raison que les

gouverne que pour lui-mime ;pour garder le pou.'1 résolutions du parlement engageant ke rpys -oUt

voir, il est oppressif ; il n'a conscience que de sa -entier, logiquement, chaque membre du parlement

force eni Chambre et met toute cette force au service devrait être le représentant du pays dans tou.c son

de son ambition ; il ne pourrait pas être juste lors étendue et non a? telle Ou telle fraction di. son

méème qu'il, le voudrait, car il n'a pas le sentiment territoire.

exact des droits du parti opposé et des besoins du Le vote par bulletin uninomunal, c'est le. vote att

Pays- moyen d'un bulletin r-t portant qu'un seul nom:. le

il ne faut donc pas s'étonner si, pour gagner ou nom du candidat pý.&a lequel on u'cut voter. Il est

garder le pouvoir, de tous ç,6tés, le mensonge, la préférable au vott par bulletin de liste, parceq%'il

fraude, l'achat des votes et l'intimidation des cons. fournit plus somrement aux minorités le moyen de se

ciences sont mis en oeuvre Avec une lo électorale faire représenter. Avec l'unité de collège et le vote

défectueuse, en politique, il faut être dup: ou fripon ; au scrutin de liste, le parti dont la liste serit triomi

il n'y a pas *de moyea terme et les bonites gens sont phiante sEcait seul représenté ; l'opposition se trouve-

toujours dupes rait exclue du parlement, ce q..î serait Un danger, vu

Si la corruption altère la sincérité des votes, il ne que c'est le rôle de roppo>sition de mettre le Peuple

faut pas s'en prendre aux électeurs ni même aux eni garde Contre les écarts du pouvoir.

candidats; mais seulement au régime électoral, qui Le secret du vote étanu la cond[ition de l'indépen-

fait qu'en dépit des lois pénales la corruption est dance de nombre d'électeurs, deux tours de scrutin

chose possible. *sont nécessaires pour assurer à chaque parti le moyen

Pour entraver Wa corruption, on a suggéré d'agran- de se (aire représenter proportionnellement à sa force

dit les zones électorales et de nommer les députés Avec un seul tour de scrutin, il pourrait arriver que

par scrutin de liste ; ce qui revient à dire, par exem- par hasard ou par calcul tel partifftt favorcisé au,

ple, qu'au lieu d'avoir à voter par comté ou pour un dépens de tel autre; ainsi par exemple; si dans ut

seul candidat, plusieurs comtés seraient fondus dans parti presque toutes les voix se portaient sur le mênx

un mime district et chaque électeur aurait ii voter candidat taudis que le parti opposé répartirait ses voi,

pour autant de candidat que le district condendrait à Peu Près également sur chacun des siens: ou biei

de comtés. encore, si un trop grand nombre de candidats d:n

Avec un tel régune, la corruption serait évidem- un parti venait à eni diviser les voix, au point de mettn

ment plus difficile à exercer qu'à présent, mais chacun de ses candidats en minorité avec ceux i

cela n'assurerait pas plus aux partis une repré- parti opposé.

sentatan proportionnelle à leur force, et- celui Avec deux tours de scrutin, rélection n'ayant lie

qui écrit ces lignes, a vu fScth-ner d!assez près le qu'au deuxième tour, les accidents qui viennent d'êtr

.scrutin de liste poyr savor que cemode de scirutin indiqués ne se produiraet pas An preier tourd

peut être aussi un instrumnent dé sâperdee D'ail- scrutin, rélecteur voterait san distinction de lieu pou

leurs ce régime rend la corruption plus difficile, nion le candidat de son choix; son ýgnor»bce ou son indi

pas seulement à cause du vote au scrutin de liste, cipline ne ferait courir aucun danger à so pati, pui

mais surtout, à ciose de Ydgrandissement des zones que rélection n'aurait lieu qu'au second tour.
ilecora.proclamation des résultats de ce preier tour

Plus la zmm électorale a d'étendue, plus la cor-. Scrutin aurait pour but et pour effet de faire connaît

ruptioii est difficile ; pousser cette étendue à son 1à tous les électeurs la force respective de chaque part
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puiis. ~i chaque candidat, la mesure réelle de sa pxàpu-
larité, £t tout cela sans avoir porté atteinte eni quoi
qJue ce sait au -x-crmt dit scrutin.

Aj>rèN avoir fait le c-alcuil des résultats du premiier
tour de scrutin, chaquse comité connaltrait la ù=rc
relativc de -4on parti et saurait, sain doute j>ossilde,
qurls wcraient les candidats les pllus poplires; il
pourrait donbc fixer Je nombre de caindidatg i1 soutenir
a.vc ccfiiitk de su&ccès, Ct indiquer aux électLeurs de
"s liarni les region-4 affectées i j'lection de chaque
can<dabt. Il arrirrat ainsi qu'au second tour de
scruzin chaque députsé, dle qlque parti qu'il soi,
meit nouné par un inmbre de voixl ie~u p<rés égjal;
il n%- aurait que lieu ou point de %&.-c perdues; chacun
lourrait se dire ct serait eni eqe rcprcsýeilté; enfin
chaq:kx poa serait représenté ci proportion de %a
fore.

4Sous uni idI règim, plim de corrulition à craindre.
* Feîcndue 4e la Zone électorale serait oItri a corrultion

uin --iuloçk infimnt<ituAir ; la corruption fiaicile p)o,-
sill- qju'elle ne se produirait Il'as p)arc..qtuelic serait
inuzile. -mn elfct étant nul. En effet, actuellement,
s'il suffit quelques fois de déplacer une voix seulement
p îour changcr la majorité titan comté, il cri smrit tout
autrcuent avec runitè de colég; au dcuxiém tour
de scrutin, sur l'avis des eoenitéx, le nombre des voix
étant a Jicu près épklement réparti sur chaque candi-
dat. il fiudrait, pour anpéder un de ces candidats,
de luassc déî'laccr -au mins la moitié des voix <lui
devaient se poter sur lui. Or, une tentative de ce
genre nic pourrit jus étre tenue scréète: _-cxistanS
seule du candidat qui se présenterait au second tout
de scu:nsv cntntion de détourner un aussi -rad
noSilire de vo» son profit, ne ferait que donner
Il'cil au parti que rofl v'oudrait entamter et, une fois
porévcnu. ien n'cmpécierait ce liartd d'a&-ctcr au can-
didat qu'on voudrait évincer un plus grand nombre
d'électeurs qu'aux autres, afin de coi.penser lar.-menî
le nmbre <es ttox que la cornq*iun pourrait lui faire
lperdre.. Dès lors. la corruption s'éteindrait Isar sa
pruj>reimniuimsnoc ct on n'entendrait plus retentir lcs
cuteimations d*letions devant les ilunaux.

On compTendra sans doute sans plus ample demos.
tration qju'avxc ru'ié de coige, le seu objetiu des
électeurs étant ;é gnuernemnt des intéfrêts généraux
du liays par les honunes de leur parti, il n'y aurait plus
de jslace pour les conflits entre citoyens de lxiris
oPPOmséS; chacun ayant la certitude dêCtre représenté*
et de ne îiouvoir cnapCcher sSn %visin de l'être aisi
emploierai; toutes se% facultés à etre rcpréscnié ic
mnieux î,owlille; les élection n'ayant plus de cataclére
local, les rivalités d'inluence et de patronage entre
villes ou comtés voisins et nmme entre provinces

tomberaient d*elltes-.n-ç ; la bonne adi-tinistration
du pays ci rêétiun des débats palnelansne
pourraient que gagner à de tels cangsner..s. Ce
serait aux villes et aux% 3rovinS qui voudraient
irndre le jus sur les autres, à faire le mecilleur choix
possible de conscillers mnuniciPaux et de dép)ut.ý% '-
viîiciaux,afln que leurs iiterétes soient des mieux admi-
ni>tres. Rien daileurs ne les emcheradmit de inodekr
leur régime électoral sur celui cui vwient crètru di, s'ils
k- trouvaient pîréférabile.

Avec l'unité de collége, il n'y aurait aucun ineonvi-
1nient i sujsjîrinîer la loi contre le decrge %ut l'inluence
'nduc. Si quelue nembres du dergé persistaient
cependant ài vouloir naCler la reltgio qui est imm.-uale

à l poit;ucýqui es crssecevariable ; s'il leur arrn-
%-ait de condamner tout un parti à cause de quelue
jiersonnalités qu'il rennme; il n'y aurait qu'a laisser
faire: ce n'est lxS le déplacement de quelques voix
sur tel att tel point tie la confédération qui chanrait

lréuttdu scrutin général. Ce serait aux ouailles
àqui il ne contiiendrait las dIètre ainsi circonvenueýs

en politiquec, de demande aux autorités ecclésiastique
eni veatu de quel dogme religieux un pirti politique cs&ý
!Au condanuWabl qu'u antre, et eni quoi un liartd qui
rcnfrmes quelques procestants ci peut-étre quelques
francs-maçons dans son sein, cmt plus dangereux ,=oir
la religion que le îrI qui comptec nom d'orangstcs

En écrvant, ccx lignes, je n'ai pas en la prétention
de faire ue étude cowMKie du problème éle<1«al:
j'ai voulu simplement oer aux hommes politiques ec
i ali'préciation Cie Penseurs, una projet de réforme-
électorale a)ant pour but de parer aux utbn-cvnlets
dit réie actuel. Si la ptess jugeait à Iroios de
s'en emparer pour le discuter, je lirirrais les auteus
de v-oulor lien m*adressr un c"ilgaire de leurs
articles dés quis seraent juulies; il sera tenu compte
de leurs aljîriciatuooi dans un article subséquent sài
y a liet

KAMOURASKA

Mon cher Directeur,

'Vouas sace quelle douc température il faisait dans
notre bonne vill 4e Quél>e, %endred dernier 5 cou-
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rant.-cluelque 9ol Fahrenheit -âprésie soleil couché.
lEj8uL-4e morfondu, cexaspéré contre cette atinosp)hère
d'étuve, coiilétement dégoôté de cette mnauvaisçe
lbla4%ntrit qu'on niomme l'exkXcnce, et mne sentant àa
la vcille- de devenir un fou dangereux, je ne vis de
salut 1t0cr moui que dlans un perompt délpart et, en cor-.
séquence, le lendemain =ayin, i 6 heures,- évène-
ment inoti dans i c irirte umcllc,-je quittai nm
logis de la rie St Jtan:ent d'une main un sac de
nuit, de l'autru =i canne et mon parapiluie.

A pecinc étais-je dehors que le ciel ou-.rm ses écluses
toutes grandes. ct rue voalii au bout de cinq minutes
et en dépit de nion pépia, transRwmé en uni saule leu-
reur amblulant de rasie-t le plus lamentale. J'avise1
la boutique de maitre Jtousnilhac le fruitier, qui était
déjà sur sa poie, ct;c idy précipite éperdu pour
échappe;r aux cataraces de I1abisne. l! eiqsédiait pré-
cisrnent ;à la camliagnce-àeinerquoi]pad>ku *unej
ea,e de fruits et de léguna5--, et un charreier s'alp-
lirètait à la transpoter au "Ilfeny-hoaC'- du grand
Tronc~ Invite gracituscmnt à grimper sur la ciarret-
te, je me hissai j>énibleanin sur un de ces véhicules
lorimitiifs qui sont uiec des gloires de Quebee. juché.
S la caisse, je d*scendi% cahin-caha, au milieu du

tonnerre et des èclairs et au travers de torrents d'eau
de pluie bouillonnte, la côte de la Canocerie, avec
le majesté d'un julicr Olymplien bourgeois, sumon-
té de- mon riflard et de mon chapeau de paille neuf
dont les bords sine serviaient :le Couttiére

l>rant la traversée du fleuve, rien à noter si ce
tecst un vilain ciel gris, lavé de plui, et qui donne des
rc&lts jlonibés aux eaux du grand Poeuie. Au moment
d'aborder à la P.>mnte-lévis, nouas luseons à côté du
*'Quibec" qui arrive dle Montreal, et -sur lequel
groillela polbulatior, d'une petite ville. Bientôt je
iuis dans le train en seconde classe, car cs là qull
faut se mettre pour étudier le pMIES, dont les moeurs
son.t pl4us ];Ittorcsqucs et les impressions piaus franches
que celles des gens qui sont ou qui se croielut comme
il faut. IA:wagonooù j'ai pris possession d'une por-
lisre, se remit petit à pectit, et ne tarde pas à etre
au comlt Un petit bonhomme de trois anls, à laJ
tète éflorn et pleine de résolutionvne veut pas sr si-
jurer de son père qui reste à Québec, et refuse aineo
lunint de suivre sa mère dont il tambouine lus bras
i coups de poing, avec un: énergie pleine de proues.

sr pu ravùt. On parvient enfin à le calner Cn.!e
boeurrant de gàteau et surtout de vin, qu'i absorbe
avec lin dédain Manifeste des sociétes de tempérance.
Lecs derniers adieux s'échangnt le bagages sont tous
chaa3iis, le sactamen.tel " ail aboard" retenit, la loco-
mWiOve S'ébranle tsitt sdi1 tst sch 1 tsitt seh I... adieu
la Pi'onte-Lébis et cii zoute imu iCamourasita, où je

vais rejoindre nialégitimne.
A 11-- gauche se troute une Jeune c2nadiesae .ox

jolis yeuxr doux, avec laquelle j'édLinge quelques4
mots de politesme. DJevant nous, miais notLq fisant
face, uin anosieur marié quf voyjge ai-c femme et
enflants, jette sur ana voisine qui le connait dailk-ur.ç
des atgards dans lesquels brille l'envie de devenir
veu£ Un peu plus prêés, uais dle rantre côté, une
habitante endimianchée, grmnde remme sêchc et firt
laide, arrangc ;e lis de sa robe tout ci témoi.'nant
d'une lve sollicitude pour un petit chiort rWor, vi(,
alerte et joli, qu'elle procnéne tendrement dans seg
bras podant les àrrêts: aux statiomi Vis-à-briq d'elit,
une autre jeune femme posséde également un de ces
fortunés quadrupédes; cps. ne tarde lms à rejoindre son
congénére, et i le livrer aste Mi aux cxbro4es le*
phl désolantes De temps i autre le marchand de
Iffoancs et de biscuits passe et trove un débit aeixutra
aulirés de la jeune génération. Le petit bonhommeI
qui avait protesté au départ, commence i étre de
meilleure humeur et expose sa tme blonde au vent du

du palin, soit du virn, soit même du lait, ou tous les
tunis à la fois, car ke petitgaiblrd semble se rire des
loi les plu éémentaires de litygIkhw et mrgur la
dyspejas e. Au dehors, le temp:s sans être touta-fait
beau, sest éclairci. Les chmpjs de blé et d1aoine
déroulent perpendiculairement à la voie lersmase
de tiges onduàtants, et su.r les prairies d'un beau vert
1sàîurent moutons, vaches et chevaux, dont quelques-
uns se sauvent à toutes jambes avec la queue eun
t.rSmpette, tandis que d'autres regardent paisiblement
défiler le convoi. Il est mame quelques philosophe
qui jugent audesmmu de leur dignité de donner le
moindre signe d'étonnement et qui continuent i brou-
ter lherbe à la barbe du train et des voyageurs

Enfin, me -.uilà à Saint-Pachat Je m'installe dans
un charah-ancs dont le conducteur, un -tinomrux ha-
bitant de VKamursia sasmolk à ç6t* 4e moi, et nous
lions converstion Il me mntre e lirassnt la mon-
fqac i Cd'w,, inorne aswemblage des toçhls m Ius

dures. Il y a enviro un quart de siécle, un person-
nage du nogn de làtne, mais auquel os donna, je ne
suis pourquCi, le sobî!quCt 4e Çoqlon, y vivait en enne.C
A côté duaecroix que le curé dle Kamuffra"k avait
fait plante, et grece aux liliéralités des couvients quil
a-tait édiliés par lçs signes de la plus rauide Piété lexté;
rieure, il congtnaisit en flioireur de la Sainte-Trinité
un petit édifice ianaie que mmn Conducteur a]-
pielait une chapelle, mis qui ne Mut jamais consacré,
comme bien l'on pense, l~ s'y tenauit tète et pieds nus
et était devenu un objet de curiosité et d1édificatioq
puur les touristes et les habitants, aux dépenis 4ç*
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quels il viVait. lorsquc les offrandes volontaires ou
ks. bénéfices de son petit conmrcc - car il venda&it
tkdes bonb-ons ct ides confiturcs aux voyageurs de puas-
salc, - ne suffisaient jus à l'enitretenir, il enlevait,
-sans doute eni vertu d'un pouvoir discrétionnaire qui
lui -venait d'en haut, les moutons et les poules des
alcsitours Ce trafic alla bien trois ou quatre ans;
ni3lheurctusernent p~our séotre saùtt-hommec, le curé dk
F.aniouraska, M%. Nicolas Hébert, qui estitou)ours dans
la j'aaoisse et de qui je tiens une partie de ces détails,
M1. lié'twrt, dis-je, découvrit que le quidam* était
iarn dans un village dc la province et y avait aban-

donné tecine cg enfantsý, pour venir pa-siblcmcnt,
couims k rat dc la fable dans son fromages siroter sur
sa mnnutagibe la douce existence que lui faisaient la
crédulité ides autres et ses propres larcins. On se dise
parait ài l'cinoigner, lorsu'il jugea prudent de fran-
chir la (rutiir des Fiats-Unis où il est Inut il y a
qques5anée, - rpetiii:meUcà le croire, et ent
odeur dc sainteté.

P'our cin revenir à maon. voyage, noms longeons la
riiié-. dec l-muraska que nosus franchisson su un
pont -e lbois :i 'e nquiers des ressources du pays.
on y cultive surtout des grains et des pomes de
itr, et cii elfft je IC'aperçois i droite et à gauche
que champs de blé, d'avoine, d'orge et de seigls en.
cmr et et <le patates en fieurs. On laric beau-
coup, d*une crinscrie et d'une fromagerie qui se trou-
vent, :.a turemiire à SainîtDens, et l'autre à Saint-
Pajîch2l. et qui, si rcssai cin réussit, dciendrrtt un
marché =suré pour le lait des parciss environnant-
tes. A SitIn, un américain, payè pa le gourer-
nement, est cn train de fomr des bachehersisfro-
mages A Kamnouras&a, les étrangmena vigature
uoet becaucoup moins nombreux qu'autrcfok J'en de-
mande la cause. Les habitants, à cc quSi parait, ont
contriuu à tuer la poule aux oufsà d'or, en "chargeant"
trops cher. M.%ais les capriccs de la moey mom lien
pour quelue chose. Aujourd'hi les prix, sans être
exorbitants, montent encore à des chifles au=e rs-s
îecables, car on paye un dollar par jour dan les
~hôtels " de la Iloclié

,Arri-.e i destination, après avoir bien dihé, j'lallai,
sous la conduite de ma fenunes examiner le village.
La jureniire chose qulic me EL.voir fut riglisce dansm
laquelle je mmrirquai iwincinumnt un Saint-Flavius

confesseur de la foi feront germer kes vtusff chrétien-
nes à foison sur le mol de Kamouraka.

Après la visite à l'églis, nia chére moitié voulut à
toute force me faire voir le ciuuetière je îurat*itai
d'abord, car je trouve cette façon de se distraire mé-
dioxcmnt gaie et quelque jieu irrévérencuse isour
les morts. D'aucuns la considkrent comme philoso-
phique, comm le " frèr il faut mourir" ne rse trou.
vait pas écrit en caractères ineffaçables dans la nature
entiére, comne si la lierre qui roule au fond du pré-
cipice, le dlot qui va se confondre avec d'autres tiots
dans la masse mouvante de la riviére, la icuilklie
roulée pa le vent et les courts crépuscules des longues
jo urnte aquomnales, coune si le dEpart des hirôn:
delles, le siffiment du saut à travers la forêt dpulé
de ses verges ramures, la plainte éter.elle des vanffl
se brisant contre les falaie ent roulant les caillou% dc
la plage dans un ressac sans fi-, conm si toute% ces
mille voix de l'immensité ne nous remémorient point
%ams cmse notre eistece fugitiver, la mélancolie des
choses d'ici-bas et les trandamnations perpétuells de
la matière sous l'oveil de Dieu. Mais enfin je dus mie
soumettre à l'usage, qui veut que la prmnade au
cimetière figure dans le puugrmnune des aznuscnScnts
champttres, et puis on y %-i, partqrei y a d
)"mrs Tout ent admirant la dlore funéraire de KCa-
axutouaa, je trovai la tomixé d'un Irlandais natif'
d'Irlande. Si c'était un patriote:, se os doivcnt tres-
saillir.

Autour Cie l'élise se trouvent groupes d'autres édi-
fices importants dans la vie religieuse et sociale du
village; le cmuvent où se trousvent des 9our <le la
coogrigationsi jé ne m'abuse, l'académie, leIc sy
tère et la posse. Non, loin de «te dernie e m
barau oâ PURn joue aux quiles, et qui sert aux " Us

sieurs &e ie de réunion pendanit les Jours de pluie.
De petits jardins, ornés de leurs, qui occupent le
devant des maisons, contilbuent i donner unt aspect
brillant et pai à cette partie de la localité. Un: -,eu
Plu loi Ca alleAt, wu la rière, j'perçis Mur sarte
du tou d'un mison, qui se trovc à droite du chemin
un busse que je prends su~vment Pmu Napoléon
et pour Nclso, j»Usq' ce qu'enfin un habitant m'as.
sur. que c'est Saint-George. Sur la chseminée a 5i
tue outaide ent bais aussi, je suppic, la queue tout.
née dams la direction du nordi, montre a-wc effronterie

aulhcnuuque, habetié de vert et de cramoisi. Les ome- aux pawants cette partie du corm sur laquelle les
mente qu'on a recouvert d: cite o té truvs, «i bipèdes sans plumes oSât l'hbitude de s'asseoir.
t836, dans les catacomes, et cédés par un couvent 1Mais que vient-o de m1apprcrndre ? le %oi on
de caprucins de Rom à X. le curé de Kasuasca, donine à l'académiie mue représentation au bénéfice
lor d«un voyage qu'il fit a Italie il y a quelues an- dem pauvres de la prome Tou les citadins de pas-
nées. l-lavius elit~ un soidat qui fat martyris sous!sage ont voulu contribue à la rcesetation, soit

M M mm
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Français et Anglais rivalisent de zèle. Pour confec-
tionner les costumes nécessaires à certains tableaux
rivants, 4"le camp des bohémiens " par exemple, on a
acheté dans un des magasins dc la localité d'én.ormes
mouchoirs rouges qu'on a cousus ensemble. Et la
partie musicale et instrumentale, direz-vous? N'ayez
crainte, nous avons ici MUle Dessane, s'il vous plait,
Mme Hudon, Mllie LaViolette, la fille et ke fils de
M. Macdonald, ancien gouverneur &Ontario, XI.
Ernest Gagnon, M.%. LaCroix, un excellent chanteur,
M. MXurphy, un suave flûtiste, et d'iutres qu'il seri
trop long d'énumérer. Les cloches de Corncillc,-
civilisatior, voiti de tes coups '-un solo de flûte tiré
du Faust de Gounod, la chanson dtc lthania de la
M~ignon de Tloinas, . chan' - admirablement par
Mlle Dessane oui cst appLdae avec frénésie et
lissée, la chanson du Torrcador datas la Ca-nn
de Bizet- nous foint passer tout-i-tourr du plaisant
au pathétique, du pathétique à l'ironique, et dcl'ironique à l'héroiquc. Les cnfants nous donnent
ua charmiant tableau vivact "l'e rcte eut d'un oi
scau"u La sallk, il est t-rai, est trop 1letite pouir le
nombre des bi lkcts distribués; i raison de z5 cents par
billet; les lenètres sont garnies d'un rident: de s-pect-.
Scurs qui n'ont pu se placerailleu-m; la chaleur oblige
quelques person.nes i se retirer ainsi qu'un dégagnent
trop fort d'encens, accompagnement nécessaire des
fancrailes de rd=seu ; nuis au deme-urant tout marche
îic. Pr~ vg.aycT les cnts'actez e. rendre la tempé-
rature supponalc, j'ai d'ailleurs derc moi, sur le
dernier banc, un jeune villageois, pétri d'espérance
et qui îKmséde toutes sortes de talents de société. il
imi:e lxx-ai:cmcln ke grognement du cochon, ke mu-

genct du boeuf et l'abo)iemen.t du chien. Mais
son triomphe est ke chant du coq. jeune coq plant
et fier, coq de bataille, toujours prêt à jouer des
ergots, 'vieux coq maussade et enroué en rupture de
ses poules, il a saisi avec une «ueacité admirable
toutes les nuances de la voix de Chanteclair, et-l fait
pûmer de joie tous les polIssos de la salle qui
éprouvent une violente envie, à laquelle ils résistent
sagement, de joindre leurs accents a ceux de leur
camarade et de nous saluer d'ira " cocorico" genéral.
Les amateurs anglais nous régalent des "8merry mins.
trcIs,"' et notre petit virtuose termine la représenta.
Cma Pur une gigue précipitée qu'i joue sur la bom-
barde, eu s'accomlagnant à grrands coups de talons
sur le planche sonore, transforé enmboîtez àui~

jitabite près du quai Taché et lorsque la mer est
haute, le Slot salin 'vient battre le pied de la muraille
de la maison ; mafenètre donne s- rle euve, ete
matin, qua"d je sommleille, il me semble être à bord
d%.n Manier, car jleueads le rulis uressant des

vagues. Quand la mer est basse, l'aspect du paysage
est moins riant; à vrai dire, le lit du fleuve jusque
près de risie aux Corneilles, ressemble alors à un
immense marais constellé de points noirs, qui ne sont
autre chose que des pierres ou des pointes de roc et
des touffes d'herbes arines Mènmealors cependant,
il peut revétir un aspect magnifique, lorsque le soleil
lui prête les couleurs dc sa palette magique. Di-
manche il avait plu toute la journée, mais veýrs le soir,

fle ciel s'éclaircit, et le couchant ne tarda pas i se
parer cousine aux plus beaux jours. Un gros nuage
qui planait iu-dessus, déroulait i sa partie supérieure
ses Imsses vaporeuse, irisées, et comme éclairé-es
i Siorno par les rayons de l'astre glorieux du jour
qui, derrière les Laurentides, dont il dessinait tive-
niment les arétes, continuait son immuable carriére.
I.: peu d'eau qui restait dans ke lit d'a t1euve
iniroit.'i et étincelait des lus riches reflets mtétal-Iliques nuancés de vert et de pourpre. auxquels
les pointes noires du roc et des pierres servaitni de
repoussoir. L'île aux Corneiles surmadroitele Cap
atu Diable sur ina gauche, recnton.noir dc la Maîbaie
en face de mi, faisaient par leurs teintes sombres
comme uni cadre naturel i toutes ces splcndeurs.

-Pourquoi diable les tocriçics délaissent-ils ce parora-
na radieux ? 11arcequt bca.seoup, d'entre eux ne vont

jpas cýierches i la campagne le cal=e et ke spectacle
<k L. nature, mais y apîao:ent au contraire les diepo-
sitiins tapageuses ct lesviprités courant-rs des villes.

Quart i la popula-tion de Kamuiorask2. il ne m'ap-
partienit gnére d'en parler, puisque je ne me trouve
que dc-puis quatre jours au milieu 'elle. Tous ceux

javec qui j'ai été en rapport jusqt'a présent, le i-éné-
ralale curé, 11. Taché, descenda-nt des.anciens ses-
grieurs <lu lieu tt qui exerce La profession d7avocat,
'.%. Lebel, I. Dcssaint, avocts é,-almcn*., xont toms
reçu on ne peut plus graciusesnent. je ne parle pas
tle um ami Nlichaud qui se trouvc autant cie: lui à
lKamu.aska qi Québec, et chez lequel nous av.ons
dégusté pendant une aprés-midi lîluveieute un p>unch
flamiboyant. Les travaux *gricoles alisorbecnt presque

1touterlactivité des habitarts. Cependant quelques-
uns naviguent sur les goèèleues, et puisa à ariehaute,
cnùrns et adultes accourent sur les quais pour
prendre la loche et la sardine. On est généralemient
honnête, bien qu'il y ait quelques maraudeurs qui
enlèvent volontiers le bois ou les provisions de leurs
voisins. L'autre jour, un notable de la paroisse a
tiré un certain nombre de coups de revolver sur =n
chenpan,7 qui, à lit heures du soir, était en train de
fourrager dans sa laiterie. Maîheureusenient le qui-
dam put sléchapper sans étre endommagé. Ilyades
pauvre:s dans la paroisse, mais personne ne soufMre de
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la faim, les familles riches faisant beaucoup pour les
déshérités dc la fortune. Le curé, parait-il, est d'une
charité inépuisable. Voilà, mon cher directeur, i
peu près tout ce que j'ai pu recuellir sur Kamcuraska,
et encore si je vous cn fais part, rcîuerciez-cn la pluie
qui n'a cessé de tomber lundi, mardi et mercredi,
J'aviis cru conjurer les démons du mauvais temlps à
l'aide de mon chapeau de paille, mais il faut croire
tu'ils l'ont pris pour unc provocation, et j'ai eu I l'oeil
amîéricain" ein e munissant de m~on parapluie, cet
ustensilc à jamais glorieux dans les fastcs de Prud'-
homnmc et du sire de Fran:boisv.

Mais a'ajourcd'hui, jeudi matin, il faut un temps su-
p)ctrb. ,solcil brilk- de tout son éclat. Le bleu
immoubile de l'éther se mire dans le bleu iou-ant du
fleuve, et je jette avec enthiousiasme mia plume pour
aller humer à pleins poumons la fraicheur matinale.

X.

LESl BANQUES D'EPARGNES
DlANS LES

£Cole$ Pr~imaires
"LVidée que l'on puisse grfcr, pour ainsi dir,

dans l'cxtrémc jeunesse, des habitudes d'économie,
devra naturellemnt, pour la plupart des gensý, passer
pour unc utopie. Cependant ce qui semble ne pou-
voir se rencontrer chez les enfants, au moins que
d'une façon fort inégale, à savoir: le précepte et
l'exemple, ient de se réaliser die la manière la plus
effcace au moyen dun institution récemment créée
eni France et en Angletcrre. Les résultats remiar-
quables auxquels sont arriées les écoles primaires
dame' ces deux pays, surtout cdans le prmier, d.-vraient
fixer l'aticnton de tcsus ceux qui s'intéressent i l'édu-
cation."

Voilà ce que j«écnvais en 43;6, dans le journal
hebdomadaire de M. Arthur Buies, le Ré.'dI. De-
puis lorsý, je n'ai ccssé dit prendre le plus vif intérft
au progrès rapide qSe faisait l'idée en Eurolpe,. et aux
tentatives que l'on a faites aux Etats-Unis pour l'y
acclimater.

On comprendra sans peine pourquoi j'ai dé éprou-
ver un sentiment de satisfaction i lire la partie du
dernier rapport (137-80> de M. Oumet le surnten-
dmnt de l ictioa publique, oùl il reprend cette idée
de la fondatin de banques d'épargnes des écoles. je
dis qu'l repd lridée ; en' e&et dmn 10h rapport de
:875-66, il disait excellemment :

"Il me semble que les parents verraient d'un b M
Seil une tentative de ce genre: heureuX de voir let rs
enfants trouver une occasion de connaitre par expé-
rience la valeur de l'épargne, ils s'efforceraient, j'ose
le croire, de leur fournir aussi souvent que possible
Ils moyens d'en profiter. Les professeurs pourraient
accorder des -« bons points " (sous forme de récé-
pissé, pour la garantie des parents> et des prix eu%
élèves qui, étant donné l'état de fortune de leur
famille, se seraient montrés les plus économes. Ne
serait-ce pas là umz leçon qui produirait ces fruits
plus tard? "

M. le Surintendant, qui voudrait comme il le dit
lui.méni*, donner a notre éducation publique un
caractère d'utilité pratique, insiste, dans son dernier
rapport, pour qu'il se fonde dans la province de
Québec une institution comme celle qu'il préconise,
dont les résultats bienfaisants sont univrrsellemnt
adrm Ecoutc-ra t-ou r'appel réitéré qt'il fait à tous
les gens soucieux des besoins du pays avec tant de
conviction et de bon sens?

je respere encore, malgré que l'idée ait fait si peut
de chemin depuis prés de cinq ans. Ce n'est pas la
faute de M. le Surintendant, sans doute: il a dit et
redit, en toute bonnéteté, ce qu'il pensait de la *is
en pratique dans notre 'province de banques à l'ai-
mientation desquelles contribueraient les élèves des
écoles primaires. Cest maintenant a la pesse, i la
tribune,ý de s'empaler à nouveau de l'idée, de la faire
sortir de ces livres bleus où elle sommeillerait jusquÂ
la fin du monde, et de la mener à un tel point de
vulgarisation que r'établissement de ces banques siia-
pose à tout le monde et devienne une impenieuse néces-
sité.

L'établissement besbanques d'épargues, en rapport
avec les écoles, a commencé à poiffdre en France il y
a quelque quarante cinq ans, mais rudée n'a pris tout
son développement qu'en :866, époque i laquelle oS
a engié i Belgique, un système de fenone anut
très simple et en méme temps très pratiqi La rué-
thode suivie peut se décrire en quelques imou. Une
f&r-, la %emaine, ordinairement le mardi, l'isitu-
teur reçoit des petites sommes que lui transmet-
sent les jeunes déposants, et il les inscrit immsédia-
tement sur un régistre, et aussi sur une feuille déta-
c.hée quît délivre à rélém Une fC; par mois, lus
sommes accumulées de ceux des écoliers qui ont épar-
gné un frac et plus, sont transmîtes; en mme ron-
des de francs pour chaque déposant à la banque

'argnesm légalement établie dans la localiti4 où oti
gome sont enregistrées dans uw livftt ordi@ai,
Plar cette opésatien, hmefant seut constiwu le créta-
cier de la banque, et ?k*tit te b~fout "is to*-
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lagé d'une comptabilité embarrassante et laborieuse.
Lorsque, dans la vue de faire que lques déboursés
pour venir en aide .sa famille, dans une situation de
gêne, l'élève désire retirer -ion dépôt, il n'a -besoin
que de l'intervention de son tuteur.

C'est ce livret de banque,-où le jeune déposant se
traite eni homme parce qu'il fait acte d'homme,-qui
est l'éducateur de l'enfant, et minéne quelquefois de la
famille. On a constaté, en Belgique notamment, que
des élèves ont souvent communiq1 ué leurs habitudes
d'économie aux plus vieux de la maison. C'est dans
ce pays que l'on attribue. dans une large mesure,
l'augmentation rapide des déposants adultes durant
cette dernière décade, aux banques d'épargnes se
rattachant aux écoles primaires. D'après un rapport
officiel publié il y a quelques années, la majorité des
parents des élèves ne savtaient rien des caisses d'épar-
gnes, et n'auraient jamais songé a s'en servir avant
d'avoir vu les livrcts de banque de leur enfants. Les
memes résultats ont été observés en France, et no-
tasmncnt à Bordeaux, où de pareilles banques d'épar-
gntes ont été eni opération depuis le commencement
de t 875. V'année suiante, les directeurs de la banque
d'épargnes de Bordeaux, l'un des plus grands éta-
blissements de ce genre cin Europe ont observé que
le nombre et la somme des dépôts étaient de cinq fais
plus considérabées que le taux normal. On était tel-
lement satisfait des résultats pratiques et bienfatisants;
des banques d'épargnes 4"â l'école," que le grande
institution financière, dont nous venons de parler, se
préparait, par l'intermédiaire de ses; quatorze succur-
sales, à en faire l'application dans tout le district de
Bordeaux.

Le système fut importé de la Belgique en Angle-
terre, en 1874, par>!. Fitch, l'inspecteur général des
écoles, et l'o sait qu'il a pris de grands développe-
mmn% quoiqlue nous n'en ayons pas de statistiques;
bien précises (ir). On l'adoptait en France, vers la
même époque, après une enquète provoquée par le

.instr-du commerce, et le suiccès de la nouvelle
institutio a été signalé dans un rapport de la société
qui avait reçu du gouvernemtent la mission de l'intro-
duire, de lrorganiser et de la contrôler. Le rapport
constate que deux mille trois cents écoles, distributées

rue m e 'upescoan lee.cb foaaseru'e grand m

le~~ ~~ baqesplàkc Fa en c Italie, da e mac ése

ISS)pa-lde e "-caiss dépargm eWpà lHeîireiw
d'use "el aglaws pur »Mer les Mimus écumamits du lia-
vsile. pr resi.em à la prb't.o et qui mu~ cmme lus

dans cinquante-trois départements, cîfl été pourvues
de régistres et de feuille volantcs nècc'ssaircs, et« qe'
les liÎré's des banques d'épargnes du ttgouvernenient
contènaient les nomsde plus de cinquatnte mille éléves.
Le total des sommes déposées n'est pas de lic. d'un-
portatnce. 'Voyons plutôt. A Bordeaux, où, enl 1875,
on a fait l'appliâtion de cc -,cure de banque dans
cinquante-trois écoles, les jeunes déposants avaicrt,
portés i leur avoir, dix mille dollars, déduction faite
de deux mnille dollars donnés aux inondés des bords
de la Garonne. Certaines localités rurales ont. faii
micux encore. Le départemecnt de l'Aisne, par exem-
ple, av-ait quelque six mille écoliers inscrits sur les
régistres de sa banque et représentant trente mille
dollars. Ce résultat ne témoigne-t-il pas hauté-
ment crn fav'eur d'une institution qui, lors des mer-
veilleux dévecloppemîents <jue je viens de signaler,
avait à peiniz deux années d'existence?

Il est donc de toute évidence que ces institutions
n'ont rien de fantaisiste. Elles sont au contraire,
comme nous venons de le voir, susceptibles de rece-
voir une application pratique partout où on les a
créées. Le projet a été sanctionné par quelques unes
des nations dont l'organisation financière touche à la
perfection, comme celle de la France et de l'Angieterre.
Le gouvernement italien.. frappé de l'excellence de
semblables créations, en a autorisé l'introduction dans
les écoles publiques de la Péninsule. Quellespremves
faut-il de plus pour convaincre nosç hommnes publics
de l'utilité, de la moralité des banques d'épargnes,
dans les écoles primnaires?

NOTES ET IMPRESSIONS

caq¶n jor, a u m daim doqe.. ells,
Ou mou fMit cyer n dêluge de pbraseç,

Ce sont les quatre vers qui ouvrent-le troisièm
chant du poème: de Barthélemy : LVart farw<rI
pie dle cgare.
L'auteur paraît fort embarrassé de la question quil
poee alh M', puisqu'il se demande aussitôt :

'Il el ripoêid guèé, car, dit-il, dans un autre yvers:-
Je "m p*a le mahUmr de fum e« uav»t

Eh! ntM' Dieu, te -pkàaihe je nlehak'rai Pià bu
plus de ranaiyser et l'on ne me verra pasý, icd du
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moins, faire une di!ssertation pour ou contre le tabac,
Qu'il mène à la dégéné~rescence de l'espèce humaine,
comme on le prétend, je n'en sais rien ; mais qu'il
contribue à parquer les hommes d'un côté et les fétu-
mes de l'autre, je le sais trop

Un poète <t) d'un grand talent pour le monolog-ue,
-gr-rc à la mniod,-fait dire à Coquelin, dans le
Chajeau ;

Le festin teruiné, bieun que pauvre fumecur,
Je dlus Xissi fort cigaire entretenir les llanici,

P'our sac pas dleameurer tout seul ave les chutes.

C'est bien cela, n'est-ce pas? Il fauit, de par la
grâce de la pipe et du cigare, que les femmes restcnt
seules. Si c'est li le plaisir qu'on éprouve i fumeir,
je le piroclame aut ioins impertinent.

Le dernier vers que je viens de citer n'est-il pas
tout un comuientaire ?

il.

Un soir, il y a i peine quinze jours, je in* trouvais,
pour la première fois, chez M. 1- , ., dlonit la femame
cst charmante et d'une affabilité parfaite. Mon ami
IF. .. , qui mn'avait lores.-nté ce soir-là, s'asdd auîprès
d'clle, c-t les voilà i causer. 'Tout..i.cou.Iy il Se lève
et <l'un îîis pirécip)ité,s'éLanice vers la table du fo;ad de
l'autre pièce pour cn l'guriller une," selon l'expressionî
pittoresque du troupier français, que nous tradui-
rons tout simplemnent par fuiter une pipe, Mde. L..
ne parut éprouver aucutne contrariété, et. se tournant
vers illoi:

-Votre amii, dit-elle, avec bjnté. est bi2n ennuyé,
n'est*ce p>as? que n'allez-vouts fuuzîi.r vouis-mnême?
Oh! ne vousç gène.- pas;- c'ecst une -soirée de garçons.

je jure au lecteur, par M'sîîagnc -"qui invecnta le
cigare," comnme dit le poète Batéc;,que je n'allai
pas fun;ier. c-t que le nuage suffocant qjui pîlana dans la
chambire <les fumeurs se grossit sans ina participation.
Jc devins inél-ancolique a la pensée que cst maintc-
nant toujours ainsi: tane soirèe de garçons. C'est le
mot de la situation que l'on fait i la femme, qui ne de-
manderait î>as mieux que de causer et charmer. Nous
sommes, nous, gens mariés, des célibataires:- la pipe
est une maitresse to?ýréc par les femmes qui se resi-
gntain à n'en étre pas jalouses

Conçoit-on une pareille almnégation ?
Ili.-

Henri de Ilornicr, l'auteur de la Fil/c dt Rollan,
v-ient de consacrer quelque- stances au souvenir dc
Paul de Saint Victor. Nous cni reproduisons quelques
unes:

(1) jacqmcs Normand, l'auteur de )'dr.uwst a fJux

Déchiranît l'pre sol, sans regrets, asais inuniture
N'ayant pour tégaycr que ta mnile chanson,
Ilier tu disais: " Demin la moisson sera mùr."
Et c'est le moissommeur (qui aatiue à la Mms.

Trente ans il avait fait large et haute sa, gerbe,
La cherisant, la trouvant de sommets en somsniets.
Et regar-dant cde làa, <lédaigiacux et superbe,
Les mionts inférieurs qu'il nie hanta jaminis.

Il montait erdcnu vcrs Esçchylecet Shaakespeare,
Dante et victur Ilugo l'attiraient dtans l'azur,
Et dans l*hir cnivatt <lue l'esprit y respire,
Il s'élevait enscor 'Vinat pied toujours plus sûr;

Il n'en descendlra plus. Ainsi la mort est bonne.
Mlourir suar les hsauteurs, c'est ressaitre et gratidira
La chair faible au baiser de l'auge saoir frisonne,
Mai ssenu voit plus haut l'ange bleu resplendir;

C'ctl'lsageaux yeux lmnîtir'eatles pastsages,
Par où revient aux cieux flatoînnic longtuips banni,
Emiporte les penseurs, les povtcs, les sages,
Sur les sommets divins, dasii le rêve infini.

IV.

lTout individu qui, sous prétexte de moriliser sur
les mauvais lieux, mu'en laisse trop voir, nie sera tou-
jours suspect.

Pour la mêmne raison, le p)ricben-.,-je parle du
làique, bien entcndui,-zltui prend pour texte l'obser-
vance dit dimanche, nme semble manquer à une règle
essentielle d'observance religieuse: celle d'aller à
l'église aut lieu de faire la ronde en ville ce jour-li,
pour avoir à dénoncer le pcu de travail à ciel ouvert
qui s'y fait.

Il1tie voudrait, ce prZcheuir enratgé,.aucuni travail le
dimanche: on conviendra que c'est assez difficile.

Tout le monde travaille plus ota moins le dimanche:
les enmployé-s dit tramnt-vay qui transporte ccs milliers
de pcrsonnes qui vont prier sur les tombes des cime-
tières ; le policeman qui est de planton, car les
voleurs tri.aillent jour et nuit ; les ménagères qui
écurent le pot au feu, besogne quelque peu bruyante,
et jusqu'au rédacteur de la Rerme, qui enmploic son der-
nier troyon de plume à écrire ses innocentes notes et
impressions.

Il voudrait aussi, ce dénonciateur implacable, faire
de la vile un tombeau. Le besoin d'expansion de la
race française s'y or-posera toujours. Elle n'en sera
pas moins religieuse et portée à l'idéal, quoiqt'on
fisse pour épaissir le vernis de ce puritanisme qui
n'est, après tout, que le plus ennuyeux et le plus uni-
forme des masques.


